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POURQUOI CE BULLETIN 

"MONTRE NOUS TON VISAGE " 
"[e ne me contente pas du probable, je cherche le sur' 

Pascal 
( cinquiàne lcmc kri~ à un pmvìncial pu un de oca amis de Pw, 

le 20 MHS 1656) 

Nous sommes unepoignée de chréiiens unis par la mème 
passion née de la renconire, en un point lointain ou récent de 
notre vie, aoec le Linceul de Tu rin. Pour l 'Association MNTV 
nous tentone i'auenture de ce nouveau bulleiin, 

Rassemblés autour de Monseigneur Thomas qui, au-delà de la prise 
en charge de la publication de ces feuillets, nous fait bénéficier del 'auionié 
de son minisière, nous désirons faire partager notre camnciion afin que, af­ 
fermis en notre foi par 1a méditation sur ce signe de la gloire du Christ, nous 
progressions avec tous ceux qui se joindront à nous sur la voie de la connais­ 
sance des mystères de l'lncamaium et de la Rédemption dont le Linceul 
nous offre le reflet. 

Notreprojet est à la fois très modeste et fort ambiiieux. 

Modeste par la faiblesse de nos mayens matériels et par les limiies de 
nos compéiences, bien que nous nous appuyions sur la pariicipation éclai­ 
rée du Père Dubarle, de MM.Evin, Gastineau, Legrand, Volckinger, Yial, 
Walter et de bien d 'autre», dont les apports sont de première impor­ 
iance. 

Ambitieux, à la mesure mème du sujet, nous sommes persuadés que 
nous atxms à vous tenir informés du vaste mouoemeni d 'investigation né 
dans sa [onne scientifique et systématique, il y a un peu moine d'un siècle. 
C 'est pourquoi nous nous proposons de : 

- Présenter quelques ihèmes prioritaires en l'état de la recherche, 
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camme la fonnation de l'empreinie, les iraces de sang, le caracière iridi­ 
mensionnel del 'image ou la daiaiion au carbone 14 ( objet de la communica­ 
tion de M.Evin en ce premier numéro) les articles clefs parus dans les re­ 
uues qui font auioriié, à saooir "SINDON" et "Shroud Spectrum Interna­ 
iional", 

- Faire la recension, non exhausiioe mais critique, des ouorages et 
articles majeurs qui marquent les études sindonologiques, depuis les plus 
anciens, tel le remarquable compie-rendu des Clarisses de Chambéry de 
1534, jusqu 'aux publicaiions 1es plus récenies. Nous avons l 'inieniion de 
présenter Ies acquis indubitables en Ies disiinguani des sujets encore con­ 
troversés et en évitant les objets de polémique stérile. 

-Aborder avec prudence les fondamentaux problèmes de l'exégèse, 
des textes des Evangiles qui soni liés aux recherches sur le linceul: 

-Enfin, propose, des articles théologiques et spiriiuels afin de nour­ 
rir notre contemplation. 

- Il va de soi que nous faisons appel à toutes Ies collaborations pos­ 
sibles : scientifiques, historiques, exégétiques , théologiques et linguisti­ 
ques (langues anciennes, iraduciions de l'anglais, de l'iialien, de l'alle­ 
mand) .... Toutes les suggesiions, les articles, le courrier, les références (où 
consulter tel ouvrage épuisé ?), sereni soutce d'un enrichissemeni mu­ 
iuel. 

L · objet de ce bulleiin est en ouire de vous lenir informé des activités 
del' associaiion MNTV. 

Fidèle à sa mission, connaissance et contemplation, elle souhaiie 
que ces quelques feuillets nous aideni à participer pleinement à la quete rai­ 
sonnée de la science, toujou rs en devenir et jamais accomplie, du signe en sa 
maiérialiié, sans qu 'il y ait contradiction avec la foi (Fides quaerens iniei­ 
lectum). 

Mais nous savons aussi et surtout, que la foi fut donnée à Iean au 
Tombeau ouvert où demeuraieni les linges del 'enseoelissemeni. "Il vit et il 
crui", 

Puisse la con templation sans cesse renouvelée du Linceul nourrir 
noire ardente attente de la oision béatifique en éternité car, alor«, nous ver­ 
rons faceà Face sa plénitudequi n 'a pas de fin. 

Olivier MASETIY 
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RELATION DES P AUVRES 
DAMES CLARISSES 

DECHAMBERY 
" SINDONE " N° 19 ( avril 1974) p.15 à 19 

d'après L. Bouchage 
"le Saint Suaire de Chambéry à Sainte-Claire-en-Ville" 1891, 

28 p. et planche. 

Le quinzième d'avril (mer­ 
credi) de l'année mii cinq cent trente 
quatre, le Sérénissime Due de Sa­ 
voie et Mgr le Légat, nous envoyè­ 
rent, devant vèpres, messire Vespe­ 
ris, trésorier de la Sainte Chapelle, 
accompagné de quelques autres 
chanoines, pour nous avertir de 
nous tenir prètes à recevoir le Très 
Saint Suaire, qu'on nous devait ap­ 
porter pour le raccommoder aux en­ 
droits où le feu l'avait brulé, 

La Révérende Mère Abbesse, 
nommée Louise de Vargin, après les 
avoir remerciés, leur Iit réponse, 
pour toute la Communauté, que 
nous étions prètes d'obéir aux ordres 
de Son Al tesse et du Légat, quoique 
nous fussions indignes d'erre ern­ 
ployées à une action si sainte que 
celle-là. Cependant, on orna le 
choeur le mieux qu'on put, où, après 
vèpres, on apporta la tablç sur la­ 
quelle on avaitcourume de déployer 
la sainte Relique. 
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Lelendemain (jeudi 16 avril), 
sur les huit heures du matin, on fit 
une procession générale pendant 
q ue toutes les cloches sonnaient, en 
laquelle Mgr le Légat ponaitle Saint 
Suaire, suivi de Son Altesse, de Mgr 
l'Evèque de Belley et de M. le Suf­ 
fragant, outre le notaire apostolique 
et plusieurs chanoines etecclésiasti­ 
ques et la principale noblesse du 
pays; Après l'avoir reposé quelque 
temps sur le grand autel de norre 
église, ìls le portèrent dans le 
choeur, sur la table qu'ils avaient 
dressée pour l'étendre. 

Nous le reçùmes en proces­ 
sion, les cierges allumés; on le dé­ 
pJoya sur la table pour reconnaitre 
les endroits où il devait ètre racco­ 
modé; et pour lors, M. le Légat de­ 
manda à tous les contes et barons 
qui étaient présents, si ce n'était pas 
le mème Suaire qu'ils avaient vu au­ 
trefois; lesquels, après avoir dili­ 
gemment examiné de còté et d'au tre, 
témoignèrent que c'était le mèrne; 
dont les notaires apostoliques pri­ 
rent acte, pendant que ceux-là firent 
piace à d'autres gentilshommes, ec­ 
clésiastiques et prélats, qui furent de 
mème intérrogés, 

Après cela, M. le Légat dit à 
notre Révérende Mère de choisir 
quelques-unes de ses religieuses 
pour le raccommoder. Elle s'offrit 
avec trois autres qu'elle nomrna, 
pour travailler; puis elles donnèrent 
toutes quatre leurs noms au notaire, 

en présence de toute la no­ 
blesse. M.le Légat fulmina excorn­ 
munication majeure contre ceux qui 
le toucheraient, hors les quatte reli­ 
gieuses choisies. 

At,res cela, le prédicateur or­ 
dinaire de Son Altesse fil un beau 
sennon du Saint Suaire devant la 
grille du choeur, laquelle était toute 
ouverte: le prédicateur était tourné 
ducòté du peuple,et sur la fin du dis­ 
cours, il lut le Bref apostolique que 
Sa Sainteté avait envoyé à Son Al­ 
tesse, par lequel il permettait aux 
pauvres filles de l'Observance de 
Sainte-Claire-dans-la-Ville de 
Chambéry de l'ajuster, La foule du 
peuple, qui était accourue pour voir 
cette précieuse Relique, était si 
grande qu'à peine pouvait-on se 
toumer. 

Après la lecture du Bref, M. le 
Légat nous recommanda d'en avoìr 
un soin très exact, et de prier Dieu 
qu'il nous fit la gràce de faire cene 
sainte action selon sa très sainte vo­ 
lonté; et nous ayant fait dire le Con­ 
fiteor, il nous donna à toutes l'abso­ 
lution; et ils se retirèrent tous, à laré­ 
serve de M. le trésorier et de M. le 
chanoine Lambert, à qui Son Al­ 
tesse avait paniculièrement donné 
le soin du Saint Suaire. 

L'après-diner, le brodeur ap­ 
porta le bois du toilier pour serrer la 
toile de Hollande sur laquelle on de­ 
vait mettre le Saint Suaire; après les 
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deux heures que la toile fut arrètée 
sur le toilier et sur les trefours, nous 
étendimes dessus le précieux Saint 
Suaire, et nous le cousùmes tour à 
tour à faux filet. 

Son Altesse vint, avec le U­ 
gat et plusieurs prélats, chanoines et 
gentilshommes, avant que nous eus­ 
sions commencé de mettre les 
pièces des corporaux aux endroits 
où le feu l'avait gàté; il nous deman­ 
da notre sentiment touchant cette re­ 
lique; mais nous suivimes tous le 
sien, parce qu'il nous semblait le 
plus raisonnable. 

11 y avait un si grand abord de 
monde à notte grille pendant qu'on 
travaillait, qu'on ne pouvait pas 
beaucoup faire; ce qui obligea M. 
Audinet, maitre d'hotel de Son Al­ 
tesse, de prier le chanoine Lambert 
de sortir souvent pour les f aire reti­ 
rer, outre les gard.es qu'on avait 
mìses pour empècher les dés­ 
ordre. 

Son Altesse ayant appris qu'il 
y avait si grande affluence de 
peuples qu'il n'y avait pas de jour 
qu'on n'y vit plus de mille per­ 
sonnes, cela l'obligea de prendre la 
clef de la grille, laquelle néanmoins 
il redonnait souvent à son maitre 
d'hotel pour satisfaire le saint désir 
d'un grand nombre de pélerins qui 
venaient de Rome et de Jérusalem et 
de plusieurs autres pays éloignés. 

On leur montrait le Saint Suaire, 
avec pi usieurs cierges allumés, pen­ 
dant que nous chantions à genoux. 
Les peuples criaient à haute voix 
miséricorde avec des sentiments de 
dévotion qui ne se pouvaient pas ex­ 
primer; et ils s'en retournaient extrè­ 
mement consolés, disant que c'était 
le mème qu'ils avaient vu autre­ 
fois. 

Dès le premier jour qu'on 
nous l'apporta, qui se trouva le jeudi 
seizième avril , on nous envoya, sur 
les sept à huit heures du soir, plu­ 
sieurs gentilshommes, lesquels, 
après avoir salué la Révérende Mère 
et toute la Communauté, lui dirent 
qu'ils avaient ordre de poser des 
gardes devant notre grille pour veil­ 
ler pendant la nuit devant le Saint 
Suaire; et que, quoique Son Altesse 
se fiat à nous, il le faisait pour le res­ 
pect qui était dù à ce sacré gage de 
notre Sauveur, et pour éviter toutes 
sortes d'accidents. Etant venus un 
grand nombre d'étrangers pour le 
voir, ils s'acquittèrent de leur com­ 
rnission et firent ouvrir le drap de la 
grille. 

M. le Syndic amena aussi des 
personnes d'honneur pour veiller de 
mème. 

Nous tenions cependant tou­ 
jours un grand cierge ali umé dans un 
bassin devant la Relique, où assìs­ 
taient toujours qua tre des gardes, te­ 
nant des cierges allumés, se succé- 

7 



dant les uns aux autres avec une si 
grande modestie qu'ils semblaient 
plutòt à des novices d'une Religion 
bien réforrnée qu'à des séculiers. 
Notre Mère Vicaire les rernercia de 
ce qu'ils ne nous donnaient aucun 
empèchement, à laquelle ils répon­ 
dirent que Son Altesse l'avait ainsi 
ordonné.Ils nous pressèrent à di­ 
verses fois de nous aller un peu re­ 
poser, à la réserve de trois ou quatte 
qui pourraient veiller autour de ce 
sacré dépòt; mais nous ne pouvions 
pas nous en séparer, et nous avions 
obtenu permission de notre Révé­ 
rende Mère d'y demeurer tant que 
nous voudrions, Si quelques-unes se 
reriraient sur les dix ou onze heures, 
elles se levaient à minuit et assis­ 
taient toutes à Matines; les autres al­ 
laient seulement se reposer de deux 
à quatre, et rnème plusieurs veil­ 
laient toute la nuit avec une satisfac­ 
tion inconcevable. 

T ous nos entretiens étaient 
avec Dieu; nous nous repassions la 
vue sur toutes les plaies sanglantes 
de son corps sacré dont les vestiges 
paraissaient sur ce Saint Suaire; il 
nous semblait que l'ouverture du sa­ 
cré còté, comme la plus éloquente 
du coeur, nous disait incessemment 
ces paro1es : O vos omnes qui trans­ 
itls per viam attendite et videte si 
est do/or similis sicut dolor meus .. 

En effet, nous voyons, sur ce 
riche tableau, des souffrances qui ne 
se sauraient jamais irnaginer. Nous 
y vimes encore les rraces d'une face 

toute plombée et toute meurtrie de 
coups, sa tète divine percée de 
grosses épines d'où sortaient des 
ruisseaux de sang qui coulaient sur 
son front et se divisaient en divers 
rameaux le revètant de Ja plus pré­ 
cieuse pourpre du monde. 

Nous rernarquions, sur le cò­ 
té gauche du front, une goutte plus 
grosse que les autres et plus longue, 
elle serpente en onde; les sourcils 
paraissaient bien formées; les yeux 
un peu moins; le nez, comme la par­ 
rie la plus éminente du visage, est 
bien imprimé; la bouche est bien 
composée, elle est assez petite; les 
joues enflées et défigurées, mon­ 
trent assez qu'elles ont été frappées 
cruellement, et particulièrement la 
droite; la barbe n'est ni trop Iongue, 
ni trop perite, à la façon des Naza­ 
réens; on la voit rare en quelques en­ 
droits, parce qu'on l'avait arrachée 
en panie par rnépris, et le sang avait 
collé le reste. 

Puis nous vimes une longue 
trace qui descendait sur le col, ce qui 
nous fit croire qu'il fut lié d'une 
chaine deferen laprise au Iardindes 
Oliviers; caril se voitenfléen divers 
endroits com.me ayant été tiré et se­ 
coué; les plombées et coups de 
fouets sont fréquents sur son esto­ 
mac qu'à peine y peut-on trouver 
une place de la grosseur d'une pointe 
d'épingle exempte de coups; elles se 
croisaient toutes et s'étendaient tout 
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le long du corps, jusqu'à la plante 
des pieds; le gros arnas de sang mar­ 
que les ouvertures des pieds. 

Du còté de la main gauche, la­ 
quelle est très bien marquée et eroi­ 
sée sur la droite dont elle couvre la 
blessure, les ouvertures des clous 
sont au milieu des mains longues et 
belles, d'où serpente un ruisseau de 
sang depuis les còres jusqu'aux 
épaules; les bras sont assez longs et 
beaux, ils sont en telle disposìtion 
qu'ils laissent la vue entière du 
ventre, cruellement déchiré de 
cou ps de fouets; la plaie du di vinco­ 
té parait d'une largeur suffisante à 
recevoir trois doigts, entourée d'une 
trace de sang large de quarre doigts, 
s'étrécissant d'en bas et longue d'en­ 
viron un demi-pied. 

Sur la seconde face de ce 
Saint Suaire qui représente le der­ 
rière du corps de notre Sauveur, on 
voitlanuquedela tète percée de lon­ 
gues et grosses épines, qui sont si 
fréquentes qu'on peut voir par là que 
la couronne était fai te en chapeau, et 
non pas en cercle comme ceJ1es des 
princes et telle que les peintres la re­ 
présentent; lorsqu'on la considère 
attentivement, on voit la nuque plus 
tourmentée que le reste et les épines 
plus avant enfoncées, avec de 
grosses gouttes de sang congluti­ 
nées aux cheveux, qui sont tout san­ 
glants; les traces de sang sous la nu­ 
que sont plus grosses et plus visibles 
que les autres, à cause que les bàtons 
dont ils frappaient la couronne fai- 

saient entrer les épines jusqu'au cer­ 
veau, cn sorte qu'ayant reçu de 
blessures mortelles, c'érair un mi­ 
rade qu'il ne mouri'ìt pas sous Ics 
coups; elles se rouvrirent aussi parla 
secousse de la croix losqu'on la mit 
dans son creux, et auparavant lors­ 
qu'on le fit tomber sur la croix pour 
l'y clouer; les épaules sont entière­ 
ment déchirées et moulues de coups 
de fouets qui s'étendent partout 

Les gouttes de sang parais­ 
sent Jarges comme des feuil1cs de 
rnarjolaine; en plusieurs endroits, il 
y a de grosses cassures à cause des 
coups qu'on lui donna; sur le milieu 
du corps, on remarque les vestiges 
de la chaine defer qui le liait si étroi­ 
tement à la colonne qu'il parait tout 
en sang; la diversité des coups fait 
voir qu'ils se servirent de diverses 
sortes de fouets, comme de verges 
nouées d'épines, de cordes de fer qui 
le déchiraient si cruellement qu'en 
.regardant par dessous le Suaire, 
lorsqu'il était étendu sur la toile de 
Hollande ou toilier, nous voyions 
les plaies comme si nous eussions 
regardé à travers une vitre. 

Toutes les Soeurs le contem­ 
plèrent fort attentivement, avec une 
consolation qui ne se peu t pas ex pri­ 
mer, et nous voyions par ces beaux 
vestiges comme véritablement i I 
était le plus beau des enfants des 
hommes, confonnément à la pro­ 
phétie de David qui l'avait prédit 
dans un de ses psaumes. 
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Pendant les quinze jours que 
cette précieuse Relique resta dans 
notte couvent, nous ne piìmes trou­ 
ver la commodité de nous conf esser 
pour pouvoir nous approcher du 
Très Auguste Sacrement de l'autel 
et recevoir le Fils de Dieu, pendant 
que nous avions devant les yeux une 
panie de lui-mème en son image 
peinte de son propre sang; nous nous 
confessàmes enfin au tournet, le 
lundi et le marcii (27 et 28 avril), et le 
mercredi, nous satisfimes à notte 
dévotion. 

Ce jour-là, Son Altesse de­ 
vait venir voir en quel état le Saint 
S uaire était; mais, craignant de nous 
déranger, il différa jusqu'au lende­ 
main matin (jeudi 30 avril), vers les 
sept heures, pour donner les ordres 
comme on l'envelopperait dans le 
taffetas violet; ce qu'ayant été fait, 
on nous apporta des tapisseries, 
outre celles que nous avions déjà. Et 
le (vendredi ler mai), on tendit tout 
le dedans et le dehors, et pois il fiìt 
arrèté que le lendemain (samedi 2 
mai), on le viendrait prendre. (La 
fète se célébrait le 4 mai, depuis l 'an­ 
née 1506). 

Ce jour-là, vinrent Messei­ 
gneurs l'Evèque de Belley et le Suf­ 
fragant, et plusieurs autres prélats et 
d'autres ecclésiastiques et gentìls­ 
hommes, lesquels regardèrent ce 
que nous avions travaillé et l'agréè­ 
ren t; après ils le levèrent pour nous 

le faire voir encore une fois; ensui te, 
ils le plièrent sur le rouleau avec un 
voile de soie rouge, et Monseigneur 
vint en procession tout cornme lors­ 
qu 'on nous l'avait apporté, jusque 
entre les deux portes du couvent. 
Toutes les cloches de la ville sonnè­ 
rent, outre les trompettes et les 
autres symphonies . Pours lors, 
Messeigneurs les Evèques couvri­ 
rent le Saint S uaire avec un drap d'or 
et l 'emportèrent, et nous, nous com­ 
mençames toutes à chanter l'hymne: 
Jesus nostra Redemptio. Nous 
avions toutes des cierges allumés. 
A vec toute la vénération possible, 
Messeigneurs les Evèques le remi­ 
rent enfin à son Altesse, qui les at­ 
tendait entre les deux portes, 

II fut porté au Chàteau en 
grande solennité, et nous demeu­ 
ràmes pauvres orphelines de Celui 
qui nous avait si bénignement visi­ 
tées par sa sainte image. 
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BIENTOT LA DATATION 

CARBONE 14 
DU LINCEUL DE TURIN 

par Jacques EVIN. 
Ingénieur de Recherche au C.N.R.S., 

Dtrecieur du laboratoire de Radtocarbone 
de l'Université de Lyon. 

Enfin le prélèvement a été réa­ 
lisé, 

Le linceul de 'I'urin a été retiré 
de son reliquaire le 21 Avril pour que 
soit Enfin le prélèvernent a été réa­ 
lisé. 

Le linceul de Tu rin a été reti ré 
de son reliquaire le 21 Avril pour que 
soit pratiqué un prélèvement destiné 
à réaliser la datation par le radiocar­ 
bone. Les trois laboratoires de Ox­ 
ford, Zurich et Tucson sont donc en 
possession des échantillons et il est 
convenu que le résultat sera connu 
avant la fin de l'année. 11 reste donc à 
paticnter encore un peu et s'achèvera 
alors une longue attente de plus de 30 
années, depuis qu'à été faite la pre­ 
rnière proposition d'utiliser la rné­ 
thode du carbone 14. 

On savait que cette opération 

était imminente après un cornmuni­ 
qué de presse publié à Londres en 
Janvier dernier. Ce fut à l'issue d'une 
réunion des responsables des trois la­ 
boratoires autour du Professeur 
GONNEUA, chargé par Monsieur le 
Cardinal BALLESTRERO de super­ 
viser les recherches scientifiques sur 
le Llnceul, et de MonsieurTITE, con­ 
servateur au British Museum, choisi 
pour coordonner ces travaux de data­ 
tion. 

Ces laboratoires faisaient par­ 
tie des sept dont les représentant 
avaient été réunis à Turin à l'Au­ 
tomne de 1986 et s'étaient mis d'ac­ 
cord pourproposer un protocole parti­ 
culier pour la soumission de l'échan­ 
tillon et la publication du résultat, 
Mais les autorìtés responsables du 
Linceul avaient finalement décidé de 
ne proposer l'analyse qu'à trois 
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d'entre eux, choisis surtout pour Ieur 
plus grande expérience dans I'appli­ 
cation du radiocarbone aux objets ar­ 
chéologiques. 

Une attente bienjustifié 
Certes, jusqu' à la fin des an­ 

nées 1970, il était évidemment bors 
de question de procéder à cette ana­ 
lyse ear il faUait obligatoirement pré­ 
lever plusieurs dizaines de centi­ 
mètres carrés de ceprécieux tissu 
pour préparer la quantité d'environ 
un gramme de carbone nécessaire 
pour remplir les compteurs de ra­ 
dioactivité l 4C et obtenir un résultat 
suflisamment précis. 

En 1970, eertains annonçaient 
qu'on pouvait obtenir le mème résul­ 
tat par une nouvelle technique ayant 
l'avantage de n'utiliser que quelques 
milligrammes. La question de la da­ 
tation du Llnceul se posait désormais 
sérieusement, maisjusqu'en 1985, il 
fut nécessaire de temporiser l'impa­ 
tience de beaucoup et, en particulier, 
des premìers physiciens qui avaient 
offert leurs services. 

En effet, cette nouvelle mé­ 
thode d'analyse du radiocarbone dite 
"méthode des accélérateurs" ou "pro­ 
cédi A.M.S."(Accelerator MASS 
Spectrometer) devait encore faire ses 
preuves et démontrer qu'elle pouvait 
e tre utilisée en routine avec des résul­ 
tats équivalents à ceux obtenus par la 
méthode des compteurs. Cette at­ 
tente n'avait rien d'étonnant car c'est 
un fait très général en méthodologie 
d'analyse qu'un certain laps de temps 
s'écoule entre l'obtention des pre­ 
miers résultats expérimentaux et la ' 12 

mise en pratique courante d'une nou­ 
velle méthode d'analyse, la mise au 
point de ses détails techniques de ré­ 
glage ne permettant que progressive­ 
ment son emploi en routine. 

Il fallait donc etre certain que 
la maitrise de ces accélérateurs parti­ 
culiers était assurée et que les res­ 
ponsables des laboratoires aient pu­ 
blié des Jistes de résultats obtenus 
sur divers types d'échantillons mesu­ 
rés aussi par la méthode classique. 

Une analyse enfin teehnì­ 
quement possible. 

Cette certitude fut acquise à 
l'issue du Congrès intemational de 
radiocarbone de Trondheim en Aotlt 
1985. En effet, à cette oecasion, plu­ 
sieurs laboratoires démontrèrent les 
perfonnances de la technique des ac­ 
célérateurs en archéologie et donnè­ 
rent des listes de dates qui pennet­ 
taient de constater cette maitrise en­ 
fin acquise sur les très petits éehan­ 
tiUons. 

Il fùt mème donné le compte 
rendu d'une épreuve d'intercompa­ 
raison d'analyses de tissus agés de 
mil1e à deux mille ans, pratiquée par 
six laboratoires sùrement guidés par 
la perspective de dater ultérieure­ 
ment le Linceul. Ainsi on pouvait dés­ 
onnais ètre assuré que le tissu du 
Linceul ne servirait pas d'échanti11on 
d'expérimentation ou de démonsta­ 
tion et que son analyse par la mé­ 
thode AM.S. serait à priori incontes­ 
table. 11 est done heureux que, quel­ 
que dix-huit mois après ce Congrès, la 
procédure de datation soit enfin en- 



c1enchée. 

Mais il faut remarquer que 
cette longue période d'attente a fina- 
1ement été bénéfique car elle devrait 
permettre d'éviter que, pour cette 
technique du 14C ne soit renouvellée 
les erreurs faites pour d'autres tech­ 
niques com me la palynologie ou la dé· 
terrnination des groupes sanguins 
dans leur applìcation au Linceul. 

En effet, il avait été tiré de ces 
méthodes des conclusions qui se sont 
révélées ultérieurement trop hàtìves 
ou partiellement erronées parce que 
les conditìons de leur emploi étaient 
mal connues ou avaient été mal res­ 
pectées. 

Il en est résulté de vives polé­ 
miques et une ìmpression de suspi­ 
cion générale sur certaines des études 
scìentifiques faites sur le Llnceul de· 
puis 1973. On peut espérer que cette 
prudence dans l'application du radio­ 
carbone soit un bon exemple d'utilisa­ 
tion raisonnée d'une méthode scienti­ 
fique entrainant une grande con­ 
fiance dans son résultat. 

L'applicati.on d'une 
méthode bien connue 

S'il y avait une telle attente de 
l'emploi et de la méthode du Carbone 
14, c'est bien, parce que la méthode et 
ce tissu sont très connus aussi bien 
des scientifiques, et principalement, 
des archéologues, que du grand pu­ 
blic. Cette notoriété de la méthode est 
due à la fois à la simplicité de son 
principe et à la fiabilìté de ses résul­ 
tats. 

Sur elle s'établit presque toute 
la chronologie de la Préhistoire de 
l'Homme Moderne, depuis la fin du 
Paléolithique ( ou "age de pi erre") jus­ 
qu' à la Proto-Histoire. 

Le radiocarbone est réputé si 
digne de confiance qu'on l'emploie 
pour expertiser des objets archéologi­ 
ques récents, comme c'est rnainte­ 
nant le cas pour le Linceul. 

De plus, la méthode est très 
connue parce que son principe et sa 
mise en oeuvre sont faciles à expli­ 
quer .Il suffit pour cela d' énoncer deux 
prineipes : pour calculer l'àge d'une 
matière carbonée, premièremenx, il 
suffit de mesurer sa teneur en radio­ 
carbone et, deuxièmement, il faut 
qu'on ait au préalable purifié cette 
matière pour n'en extraire que le car­ 
bone qu'elle avait losqu'elle s'est for­ 
mée. 

Le développement de ces deux 
affinnations constitue les deux cha­ 
pitres suivants, essentiels pour la 
compréhension de l'application de ra­ 
dio carbone à la datation du Linceu1 
deTurin, matière carbonnée végétale 
ordinaìre, mais chargée d'une longue 
histoire, 

L'origine du carbone 
La découverte à l'origine de 

tonte la méthode du carbone 14 est 
celle de l'Américain W.F. LIBBY vers 
la fin des années 40. 

Il mit en évidence le faìt que 
toutes les modécules earbonées en 
échange avec le gaz carbonique at­ 
mosphérique contiennent non pas 
deux sortes de carbone (le carbone 12 
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et le carbone 13, 12 C et 13 C),mais 
une toute petite proportion d'une 
troisième sorte : ]e 14 C.Cette variété 
de carbone (ou isotope) a deux parti­ 
cularités : d'une part, il s'eri forme de 
façon continue dans le gaz carbonique 
que nous respirons età partir duquel 
)es plantes (dont le lin) forment leurs 
cellu1es; d'autre part, il est radioactif, 
c'est-à-dire qu'au bout d'un certain 
temps après sa fonna.tion, chaque 
a torne de 14C se désintègre spontané­ 
ment en émettant un petit rayonne­ 
ment. 

On conçoit donc le principe de 
la méthode : tant qu'un organisme 
est vivant, il renouvelle ses rnolécules 
et donc, il conserve une teneur en 
carbone 14 constante, mais dès qu'il 
meurt, il voit celle-ci diminuer pro­ 
gressivement. 

Les physiciens ont caleulé 
que les matières earbonées 
mortes perdent ainsi la moitié de 
leur capitai en C 14 tous Ies 5 570 
ans. 

En conséquence, il suffit de me­ 
surer de cornbien a été cette diminu­ 
tion pour calculer le temps qui nous 
sépare de cette rnort et ainsi dater, 
par exemple telle couche archéologi­ 
que par les charbons de boia qu'elle 
contient ou tel Linceu1 par le lin qui le 
consti tue. 

Mais dans leurs divers modes 
de gisement, ces matières organiques 
"fcssiles'cnt pu subir bien des vicissi­ 
tudes. La plus à craindre, en dehors 
bien sùr de la perte totale du carbone 
qui en trainerait I'impossibilité de da­ 
ter, est l'apport secondaire de car- 

bone. 
Il y a de multiples raisons que 

cela se produise car cet élérnent est 
présent sous des forrnes chirniques 
variées qui, en solution ou sous forme 
de fin es poussières, peu vent venir im­ 
prégner les objets archéologiques. 

La tàche du laboratoire avant 
de mesurer la quantité résiduelle en 
carbone 14 est d'appliquer aux 
échantillons à dater des traitements 
chimiques qui éliminent ces apports 
secondaires de carbone par dioers 
procédée de dissolution, 

n ne faut cependant pas exagé­ 
rer l'influence des pollutions car les 
moyens de purìfication sont très effi­ 
caces et, en particulier, on sait très 
bien nettoyer les matières végétales, 
par exemple, en extrayant Jeur cellu­ 
lose. 

De plus, et ceci est souvent ou­ 
blié, l'influence d'une éventuelle pol­ 
lution est d'autant plus faible que 
l'est aussi 1a différence d'àge entre la 
pollution et la matière pol1uée. 

Imaginons donc un tissu d'en­ 
viron deux mille ans; si, deux ou trois 
siècles après sa formation, il est pol­ 
lué par le contact d'un liquide hui­ 
leux, la modifìcation d'àge entrainée 
par celui-ci sera faible, d'autant plus 
qu'après bien des siècles, le poìds de 
ce qui resterà du liquide polluant se­ 
ra très faible par rapport à ce lui de la 
fibre végétale elle-mèrne. 

Pensantdonc au Linceul deTu­ 
rin, on peut supposer que cet objet a 
sùrement été conservé à I'abri d'im­ 
portantes pollutions pendant des 
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siècles, que ses expositions à l'air 
libre ont certes pu lui apporter de la 
poussière, des pollens ou de la sueur, 
mais que ces trois types de pollution 
sont dépourvues de carbone ou n'en 
ont que de très f aibies proportions. 

En outre, on sait que depuis le 
milieu du XIVème siècle, il a été pres­ 
que tout le temps enfermé dans une 
boite, comme I'atteste le remarquable 
état de conservation de l'ensemble de 
la pièce de tìssu, 

Enfin, si l'incendie de 1532 a pu 
éventuelJement ejouter quelques 
particules de carbone dans les zones 
atteintes par la carbonisation, par 
contre tout le reste de la pièce est in­ 
tact et le prélèuement a justement été 
fait dan« la panie inaltérée. 

Ainsi, on ne peut poser la ques­ 
ti on de la pollution de l'objet sans 
quantifier son influence. Heureuse­ 
ment, l'expérience prouve que, sur 
les multiples échantillons qui ont été 
datés par la méthode du radioear­ 
bone, cette influence des pollutions 
est rarement sensible pourvu que les 
traitements normaux soient effec­ 
tués par les laboratoires. 

Ce sera évidemment le eas 
pour le Linceul qui, s'ìl peut étre re­ 
gardé du point de vue physique ou 
chimique comme un échantillon ordì­ 
naire, devrait plutot étre considéré 
comme exceptionnellement bien con­ 
servé si on le compare à de multiples 
autres objets trouvés dans les fouilles 
et dont la date C 14 est tout à fait sa­ 
tisfaisante. 

C'est aussi le moment de faire 
un sort à toutes sortes d'hypothèses 

d'influence éventuelle de magné­ 
tisme, de perturbation par le rayon­ 
nement des divers appareìls utilisés 
par l'examen détaillé du tissu, les 
fractionnements isotopiques de di­ 
verses origines imaginés par cer­ 
tains: toutes ces actions physiques 
suspectées ne peuoent oooir eu au­ 
cune influence sur la structure de la 
matière et sont bien incapables de 
transformer les noyaux des atomes de 
carbone du lin. 

Le procédé d'analyse 
La datation par le radiocar­ 

bone du Linceul est donc possible par 
l'application de cette méthode simple 
sur cet échantillon qui, somme toute, 
est un matériel de datage ordinaire. 

On peut alors se demander, en 
reuenant sur les considération du 
premier ehapitre, pourquoi il a fallu 
si longtemps pour mettre en oeuvre 
eette opération. 

Cela tient à une seule cause, 
déjà brièvement évoquée : la quantité 
de matière carbonée nécessaire à 
l'analyse. Certes, il peut y avoir du 
carbone 14 dans les tissus organìques 
et relativement beaucoup dans ceux 
datan t d'un ou deux millénaires, mais 
cette teneur en radiocarbone, mème à 
sa valeur maximale, est ultra basse : 
il n'y a environ qu'un atome de 14 C 
pour 1 O 12 atomes de 12 C, soit moins 
de un pour cent milliards. 

On eonçoit donc qu'il soit très 
difficile de détecter ce 14 C et encore 
plus ses variations. Pour pallier l'in­ 
convénient de la si faible teneur en 
cet isotope, il a fallu que lee physi- 
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extrèmement sensibles. 

Dès les années 50, et cette tech­ 
nique est encore utilisée pour 90% des 
échantiUons analysés actuellement, 
on a imaginé des compteurs capables 
de dét.ecter une par une des désinté­ 
grations d'atome de 14 C. 

La très f aible quantité de car­ 
bone 14 anivant à se désintégrer en 
quelques heures et l'énergie minime 
de chacune de ces désintégrations 
font que ces appareils sont extrème­ 
rnent sensibles et particulièrement 
stables. 

Ce sont des eompteurs propor­ 
tionnels (sorte de compteurs Geiger) 
ou des ~tecteurs à scin.tillation. 

Mais mème avec ces délicats 
appareils, on se heurte à une autre 
difficulté : le caractère aléatoire du 
phénomène de la radioactivité. En ef­ 
fet, du f ait des lois de la statistique, 
pour qu'une analyse de radìoearbone 
soit suffisamment précise, il faut que 
l'on détecte un nombre relativement 
grand de désintégrations et donc que 
l'on parte d'une quantité de carbone 
assez importante. Dans la pratique, 
on utilise quelques grammes de car­ 
bone qu'on compte deux à troisjours. 

Mais si, au lìeu de quelques 
grammes, on ne peut traiter que quel­ 
ques milligrammes, il faut allonger 
considérablement les temps de comp­ 
tage. Certains laboratoires ont pu 
aìnsi miniaturiser l'échantillon jus­ 
qu'à dix milligrammes mais ils doi­ 
ven t mesurerpendan t plus d'un mois. 

Ces analyses son t alors si diffì­ 
ciles qu'on ne peut les considérer 
comme des mesures de routine. Elles 
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ne pourraient ètre appliquées au Lìn­ 
ceul que si on utilisait les parties brù­ 
Iées du tissu avec des risques et des 
délais d' analyses excessif s. Il est don e 
impossible d'utiliser pratiquement la 
méthode par détection de la radioac­ 
tivité pour dater des échantiUons de 
quelques milligrammes, taille maxi­ 
male de ce qui peut etre prélevé sur le 
Linceul et c'est la découverte d'un 
autre procé~ qui a permis de fran­ 
ehir des obstacles technol,ogiqures. 

Eff'ectivement, la méthode pro­ 
posée en 1978 et mise au point en 
comptages en routine quelques an­ 
nées plus tard, implique la mise en 
oeuvre de mochines qui ne détectent 
pae les atomes par leur radioactivité 
mais qui les séparent par leur diffé· 
rence de masse : ce sont en fait de 
puissants Nparat.eurs d'isotopes. 

Ces appareils (qui doivent etre 
couplé« à un petit accélérateur de 
particules) ont la possibilité, à partir 
d'une très faible masse d'échantillon, 
de créer un flux d'ions carbone et de 
l'aeeélérer si fort qu'un passage dans 
un champ magnétique le sépare en 
trois fiux distincts suivant les masses 
de trois isotopes du carbone 12,13 et 
14. 

En les recevant sur des pla­ 
ques sensibles, on peut déterminer 
les rapporta 13 C/12C et 14C/12C de 
la matière carbonée que l'on a mise 
dans la machine. Ce n'est pas le lieu 
ni la spécialité de l'auteur de décrire 
les difficultés inhérentes à cette mé­ 
thode qui ontjustifié les que]ques an­ 
nées de mise au point de la méthode. 

En tout eas, on a maintenant 



bien vérifié que les teneurs en radio­ 
carbone ainsi mesurées sont rigou­ 
reusement identiques à celles obte­ 
nues par les détecteurs de radioaeti­ 
vité sur le mème matériel. 

Il est done possible de dater des 
éehantillons de quelques milli­ 
grammes mais on peut penser que 
cette si faible quantité de carbone les 
rend plus facilement polluables par 
le carbone récent. 

Il y a effectivement eertains 
rieques supplémentaires pour la pré­ 
paration de l'éehantillon mais sa mi­ 
niaturisation permet aussi qu'on le 
purifie par les procédés chimiques 
plus sophistiqués pour extraire le car­ 
bone originel. 

On peut ainsi utiliser des 
moyens de séparation qui isolent 
quelques milligrames de chaque mo­ 
lécule organique et les séparent 
d'autres, auxquelles on suppose une 
origine secondaire. Cette dernière 
observation fait comprendre peur­ 
quoi, alors qu'on affirmait qu'il suffì­ 
sait de cinq milligrammes de tissu 
pour permettre théoriquement plu­ 
sieurs mesures de laboratoire, on 
leur en a don né 5 d 1 O fois plus pour 
qu 'ile puissent pousser au maximum 
lee puri{zca.tions chimiques. 

Il est donc maintenant pro­ 
cédé à dee traitements par troie 
laboratoires, eur une petite 
quantité de tissu du Linceul de 
Turin 

Malgré ce caractère ordinaire 
d'une opération qui se fait en routine 
sur d'autres échantillons depuis plu- 

sieurs années, on va cependant assi­ 
ter à une opéra tion de datati on tout à 
fait extraordinaire. 

Une procédure exceptìon­ 
nelle 

La fibre de lin du Llnceul con­ 
stitue donc un matériel que l'on peut 
qualifier d'ordinaire pour la datation 
par le carbone 14, mais c'est évidem­ 
ment le Linceul lui-mème qui est ex­ 
traordinaire. 

En etl'et, voilà un objet quì,non 
seulement est chargé de toute une 
histoire, mais dont la célébrité vient 
de la date très précise qu' on croit pou­ 
voir lui attribuer : la mort du Christ, 
maintenant datée à 5 années près, 

Certes, de nombreux autres 
objets archéologiques très connus 
sont aussi soumis à l'épreuve du ra­ 
diocarbone, mais pour aucun d'entre 
eux une date à la fois aussi ancienne 
et aussì précise n'est proposée par 
l'autres méthodes d'investigation 
dont la convergence est impression­ 
nante. 

Bien sur, cela ne peut en rien 
influencer le procédé normai de data­ 
tion en cours et encore rnoins le résul­ 
tat qui sera indépendant de toute 
autre donnée que la teneur en radio­ 
carbone, mais celajustifie l'adoption 
d'une procédure particulière pour le 
mode de prélèuemen; de l'échantil­ 
lon, pour sa remise au.x laboratoires 
et pour la publication du résultat. 

En effet, en raison de la noto­ 
riété de ce tissu et de la rapidité prévi­ 
sible de la divulgati on du résul tat par 
les médias auprès d'un public très 
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large, il f aut que les moyens choisis 
soient, d'entrée de jeu, des réponses 
aux principaux doutes et objections 
que des gens non spécialistes pour­ 
ront spontanément élever. 

Aussi, pour mieux expliquer le 
caractère exceptionnel de ce qui a été 
finalement décùM, il est bon, avant de 
détailler, d'expliquer d'abord ce 
qu 'est la démarche habituelle abou­ 
tissant à la réalisation et à la publi­ 
cation d'une date. 

Lorsqu'un archéologue désire 
fai re dater quelque chose, il choisit li­ 
brement un laboratoire, lui propose 
le matériel en le décrivant avec préci­ 
sion et en donnant les raisons archéo­ 
logiques de cette analyse, lui soumet 
la quantité nécessaire et fait ainsi im­ 
plicitement acte de confiance dans sa 
probité scientifique. Il attend en re­ 
tour que le responsable du labora­ 
toire n'accepte de faire l'analyse que 
s'il sait son matériel correctement ré­ 
glé. 

La mesure n'est réalisée 
qu'une seule fois, sauf si ultérieure­ 
ment il s'élevait un doute sur l'échan­ 
tillonnage ou si l'on découvrait un 
meilleur procédé de traitement. Il est 
donc normai que celui qui a demandé 
l'analyse accepte cet unique résultat 
car s'il a choisi ce laboratoire, c'est 
que, pour lui accorder sa confiance, il 
avait des raisons qui peuvent etre 
l'ensemble de ses publications ou ses 
opérations d'intercalibration avec 
d'autres laboratoires. 

En raison de cela, ]es respon­ 
sables des Centres de Datation trou­ 
vent injustifié que le mème échantil- 

lon soit daté concurremment par plu­ 
sieurs. Ils saven t en eff et que leur ré­ 
glage est bien mieux f ait par des 
échantillons de référence intematio­ 
naux que par des vérifications désor­ 
données. Te Ile est donc la coutume de 
confiance mutuelle qui s'est établie 
depuis près de 30 ans. 

Pourtant, les trois laboratoires 
ont accepté d'un commun aceord et 
ont méme proposé une procédure spé­ 
ciale pour le Linceul, qui va à l'en­ 
contre des principes précédemment 
exposés. 

Il leur est en effet apparu, aìn­ 
si qu'aux responsables des études 
cientifiques sur le Linceul, qu'il serait 
trop compliqué d'expliquer ces prìn­ 
cipes à un public de non spécialistes 
et qu'il était plus simple de montrer 
par quelques analyses supplémen­ 
taires et un peu spectaculaires qu'on 
pouvait effectivement facilement leur 
(aire eonfiance. 

Ils ont donc proposé de /aire de 
cet échantillon une sorte d'intercali­ 
bration. en étant plusieure à le mesu­ 
rer. 

On répond donc ainsi à l'objec­ 
tion souvent posée du déréglage pro­ 
visoire ou continu d'un seul labora­ 
toire. Certes, il est très peu probable 
qu'un incident arrive juste pour la 
mesure de cet échantillon-là mais 
étant donnée, encore une fois, l'ìm­ 
portance de cette analyse partìcu­ 
lière, le fait de la (aire (aire par troie 
appareillages différents élimine tout 
impondérable puisqu 'il est bien im­ 
possible qu'une déviation occiden­ 
telle se passe au mème instant dans 
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les trois laboratoires. 

lls cmt ausei accepté de receuoir 
en m,,ne temps que le lin provenant 
du Lineeul trois autres échantillons 
de lin; d'age connu. 

On a don e remis à chacun trois 
petits morceaux de tissu datant res­ 
pectivement de la période romaine, 
du haut Moyen-Age et de quelques di­ 
zaines d'annéers autour de l'an 1300. 
On aura don e une vérification supplé­ 
mentaire du bon réglage des trois la­ 
boratoires ou, ce qu'il est plus exact 
de dire, un moyen très péda.gogiq_ue 
de le confirmer et de l'expliquer au 
grand public. 

Ainsi, au lieu d'avoir, de la 
manière ordinaire, une seule 
analyse sur un seul petit frag. 
ment, on en est arrivé à attendre 
le résultat de 12 mesures, pour 
obtenir cette fameuse datation. 

Certains voudraient ajouter 
deux avantages supplément.aires à 
cette multiplication des mesures : ré­ 
duire la marge st.atistique du résultat 
final et assurer une sorte d'anonymat 
à l' échantillon du Linceul par rapport 
aux trois autres fragments de lin. 

Il import.e là dessus de ne pas 
se faire d'illusion. Certes, d'abord, la 
combinaison des résultats des trois 
laboratoires permettra d'atteindre 
une précision un peu meilleure que si 
un seul opérait la mesure mais il ne 
faut pas surestimer cette possibilité 
et penser qu'en multipliant les ana­ 
lyses on réduirait progressivement 
l'incertitude. 

En faìt, dans la méthode du 
carbone 14 comme dant toute techni­ 
que d'analyse, il existe des impréci­ 
sions incompressibles à diverses 
ét.apes de la procédure. 

Nég1iger cet aspect des choses 
conduirait à donner une fausse préci­ 
sìon, à attribuer un Age soit disant 
exact mais en réalité, faux. On verrà, 
au chapitre suivant, ce qu'en fait on 
peut attendre dès maintenant comme 
marge d'incertitude du résult.at final, 
quasiment indépendante du nombre 
de laboratoires. 

Par ailleurs, on a voulu laisser 
supposer que les laboratoires fe­ 
raient l'analyse sous la forme de la 
procédure dite de l'échtzntillon 
aveugle: les quatre fragments de tis­ 
su ont été donnés dans des boites por­ 
tant seulement des numéros dont la 
correspondance n'est connue que des 
coordinateurs de l'opération. 

Il est incontestable que ce 
moyen pour soumettre les éehantil­ 
lons fait qu 'aucun laboratoire ne peut 
publier officiellement son résultat 
mais il ne peut empèeher qu'à l'ìnté­ 
rieur de chaque laboratoire, on puisse 
savoir laquelle desquatresboites con­ 
tient le fragment provenant du Lin­ 
ceul. 

Il est, en effet, bien connu que 
celui-ci est un tissu très spécial dont 
il n'esiste aucun autre exemple et 
dont des photographies en très fort 
grossissement ont été publiées. 

Il faut donc ramener cette opé­ 
ration de soi-disant anonymat uni­ 
quement au désir d'éviter des indie- 
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crétions et non une quelconque suspi­ 
cion à l'égard de ceux qui feront la me­ 
sure puisque, mèrne avec cette procé­ 
dure exceptionne Ile, on se doit de res­ 
pecter à l'égard de ces scientifiques la 
confiance qu'on leur a faite en les 
choisissant pour fai re cette analyse. 

La présentation du résultat 

Nombre de personnes s'atten­ 
dent à ce que la datation cabone 14 du 
Linceul soit très précise, probable­ 
ment à cause de la notoriété de la mé­ 
thode et en raison de la longue pé­ 
riode d'attente dontnous sortons seu­ 
lement maintenant. 

On doit immédiatement les dé­ 
tromper et leur préciser que, dans les 
meilleures conditions, et après avoir 
fait la moyenne des trois résult.ats 
provenant des laboratoires, on n'ob­ 
tiendra au mieux qu'une plage de 
deux cents ans à l'intérieur de la­ 
quelle il ne sera pas possible de préci­ 
ser où se situera l'(J,ge exact du Lin­ 
eeul, mais, et c'est le plus important, 
au-delà de laque11e on pourra en 
toute certitude affirmer qu'il ne peut 
setromper. 

Cette affirmation implique 
des explications sur les diverses ma­ 
nières d'exprimer une date et pour­ 
quoi, dans le cas du ra diocarbone, on 
ne peut espérer actuellement une 
meilleure préciswn que deux siècles. 

Dans le langage courant, on a 
plusieurs moyens d'expression pour 
donner l'àge d'un objet ou d'un évène- 
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ment suivant la précision avec la­ 
quelle on t le connait. On peut donner 
une date exacte, sans aucune marge 
d'incertitude : par exemple, quelques 
uns affirment, sur la foi de certaines 
études, que le Christ est mort le 3 
Avril 33 après J. C.(mais d'autres pen­ 
sen t à une autre date toute aussì "ab­ 
solue" : le 7 Avril 30). 

On pense parfois donner une 
date aussi précise en disant qu'il est 
mort à 33 ans (ce qui n'est d'ailleurs 
pas établi avec cette précision ) mais 
la date n'est alors que relative carelle 
dépend de ce que l'on connait de la 
date de sa naissance. 

Sil'on se contente de direqu' Il 
mourut au tempsdu Procureur Ponce 
Pilate, on donne une date imprécise 
et relative ear le séjour de ce person­ 
nage à Jérusalem n'est historique­ 
ment établi qu'entre environ l'an 29 
et l'an 36. 

Si enfin on donne comrne re­ 
fère à cet évènernent le règne de l'Ern­ 
pereur Tibère, on le situe de rnanière 
encore rnoins préeìse, mais dans des 
limites très exactes: de 14 à 37 ap.J1 

Ces deux demiers modes d'ex­ 
pression, qui font appel à la notion 
d'intervalle de ternps, sont ceux qui 
se rapprochent le plus du résultat 
d'une opération de dat.ation par le 
carbone 14. 

On déiermine d'abord une eer­ 
taine duree dans laquelle se trouue 
obligatoirement la date (un siècle, 
150 ans, 300 ans) puis on suue avec 
précision les bornes de cet inter­ 
valle. 



Pour comprendre la première 
étape, il faut revenir au principe de la 
méthode du carbone 14. 

On a vu que pour dater W1e ma­ 
tière carbonée, il fa11ait déterminer sa 
teneur en 14C. La valeur obtenue est 
exprimée en "pourcent du standard 
international 14 C" ou en "age radio­ 
carbone". 

Mais on a vu que toute analyse 
impliquait une certaine marge d'in­ 
certitude inhérente aux limites des 
moyens de mesure. Pour rendre 
compte de cette marge, on accole à la 
valeur donnée un chiffre avec le signe 
"plus ou moins" ,;,±,, ou bien on ne 
donne pas la valeur mais seulement 
les bomes extrèmes de l'interva11e de 
variation possible. 

Par exemple, le résultat de la 
datati on d'un tissu égyptien conservé 
au Musée de Lyon et supposé de la 
demière période des Ftolémée a pu 
ètre exprimé domme suit : teneur en 
14C: "78±2%" ou "76 à80%" de 14C; 
et age radiocarbone "2000.± 200BP" 
ou "de 2200 à 1800 BP'' (BP signifie 
"Before présent" et caractérise les 
àges en calendrier C14). 

Prenant donc les devants sur 
ce qui sera publié comme résultat fì­ 
nal de l'analyse du Linceul, il est pos­ 
sible qu'on lise, par exemple dans la 
presse, "la date carbone 14 du Linceul 
est de 1990 BP, soit 40 BC(Before 
Christ), il est donc plus vieux que 
prévu". Cette lecture du résultat se­ 
rait erronée car il y manquerait la 
marge statistique. 

Mais la détermination de cet 
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interva1le de temps en teneur 14 C ou 
en àge 14 C ne consti tue que la moitié 
de l'opération de datation, car il est 
bien évident que le plus importan test 
d'avoìr la date dans la chronologie 
normale, c'est-à-dìre en age réel. 

C'est ce qu'on appelle la corree­ 
tion ou la "calibration"des dates. 
Pourquoi toutes les dates 14 C doì­ 
vent-elles ètre corrigées? 

Cela est dù au fait que l'une 
des hypothèses de base de la méthode 
n'est pas tout à fait exacte. Pour cal­ 
culer les dges par le radiocarbone, on 
présuppoee que la teneur en 14 C de 
l'atmosphère est toujours restée la 
mème. 

Or, on s'est aperçu en mesu­ 
rant les cemes de croissance de très 
vieux arbres, qu' elle a f1 uctué de quel­ 
ques pourcents au cours des siècles. 
Ces mesures permettent donc de cor­ 
riger presque année par année cha­ 
que date 14 C et ainsi, de passer du 
calendrier radiocarbone (en BP) au 
caiendrier en année réelle qui, en 
français, est exprimé en "aoant J.C. 
ou aprls J.C." 

Prenant donc encore les de­ 
vants sur une mauvaise interpréta­ 
tion du résultat, qui sera sùrement 
publié en BP et en années réelles, il 
est possible que l'on puisse lire l'as­ 
sertion suivante : "Ies dates obtenues 
sur les trois échantillons de contròle 
ont dù etre corrigées pour s'ajuster à 
leur age réel. C'est la preuve que les 
appareillages étaient mal réglés ou 
que la méthode du carbone 14 ne 
donne pas de bons résultats ". 

En ui.it, ces corrections son t ab- 



solument normales, elles sont effec­ 
tuées maintenant sur tous les résul­ 
tats portant sur les deux derniers rnil­ 
lériaires et elles ont pour seul incon­ 
vénient d'élargir la longueur de 
l'intervalle d'incertitude. 

Alors, finalement, quelle lon­ 
gueur aura l'interoalle de ternps qui 
constituera la datation 14 C du u». 
ceul de Turin ? 

Il n'est pas possible de ré­ 
pondre très exacternent à cette ques­ 
tion pour deux raisons : d'abord, 
parce qu'on ne peut pas prévoir avec 
rigueur quelle précision donnera à 
son résultat chaque laboratoire et 
clone, quelle sera celle de la moyenne 
des trois. 

On peut envisager que l'àge 14 
C ait une marge de.± 80 ou 100 ans, 
soit un intervalla avant correction de 
160 à 200 ans en calendrier radiocar­ 
bone, en prenant pour bases statisti­ 
ques 2 écarts-type, c'est-à-dire un 
intervalle de confiance à 95 %. 

En d'autres termes, cela veut 
dire que la valeur exacte ( qui restera 
inconnue) aura 95 chances sur 100 de 
se trouver dans cet intervalla. 

Ensuite, la correction dcnnera 
une plage en temps réel de 200à 250 
ans, c'est-à-dire deux sièces à deux 
siècles et demi. Mais, rappelons-le, 
cet intervalle signifiera surtout que 
l'àge exact du Lìnceul ne pourra pas 
(sauf 5 chances sur 100 environ ) se 
trouver en dehors de l'intervalle dé­ 
fini par les deu.x dates précises qui le 
limiteront. Si !'on voulait approcher 
d'extrèmernent près les 100 chances 
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sur 100, il faudrait envisager un 
intervalle double, soit 4 à 5 siècles. 

En conclusion, sur la pré­ 
sentation prochaine de ce résul­ 
tat,on peutdire queladatation 14 
C du Linccul de Turin devra se 
fairc sous la forme: 

"Le lin ayant servi à [abriquer 
le tissu du Linceul a poussé en toute 
certitude entre l'année X et l'année Y 
(200 à 250 ans séparant X et Y)". par 
exemple, le résultat pourra ètre 
"Entre 160 avantJ.C. et 50 ans après 
J.C. ou " entre 190 et 410 ans après 
J.C." ou eneore.t'entre 1070 et 1290 
après J.C." 

Cette présentation est la seule 
qui sera scientifiquement exocte. 

Toute transformation ulté­ 
rieure de ce résultat par une autre 
forme d'expression introduira une 
imprécision supplémentaire et con­ 
duira à de graves erreurs, en partìcu­ 
lier si on met en évidence le milieu de 
l'intervalla, màrna en l'affectant 
d'une margej, qui fasse couvrir lato­ 
talité de celui-ci. 

Ce point est extrèrnement irn­ 
portant la date 14 C du Linceul devra 
toujours rester une plage de temps 
délimitée par deux dates exactes 
entre lesquelles on n 'aura aucun 
droit de priuilégier teUe année pré­ 
cise et, encore une fois, surtout pas 
celle du milieu. Le respect, par tous, 
de cette règle imperative garantirà de 
toute interprétation abusive qui au­ 
trement ne manquerait pas de se pro­ 
duire, car, pour ètre clair, il y a statis­ 
tiquement très peu de chance que le 



milieu de cet intervalla de temps se 
situe exactement à 30 ou 33 après 
J.C.! 

Conclusion 
Après 30 années d'attente, le 

Linceul de Turin va donc passer à 
l'épreuve de la plus connue des mé­ 
thodes de datation, Do sages précau­ 
tions ont été prises pour apprécier la 
confiance qu'on pouvait accorder aux 
trois laboratoires. 

Pour leur soumettre l'échantil­ 
lon, une procédure a été choisie qui 
allie la rigueur scientifique et la né­ 
cessaire prise en compte des impéra­ 
tifs pédagog:iques pour ceux qui, de 
par le monde, vont recevoir cette im­ 
portante information, 

On a donné les avertissernents 
essentiels avant la publication du ré­ 
sultat : il faut espérer qu'à l'annonce 
de celui-ei, il ne se produira aucune 
mésentente, aucune confusion de 
termes, aucune mise en cause arbi­ 
traire de l'échantillonnage, de la mé­ 
thode ou de ceux qui auront fait la me­ 
sure. Cet espoir est valable quel que 
soit le résultat. 

S'il mentre que la date de la 
mort du Christ se situe bien dans 
l'intervalle calculé, il est probable que 
peu de controverses surgiront tant 
sont convergentes !es conclusions ap­ 
portées par les autres méthodes d'in­ 
vestigation scientifìque. 

Si l'intervalle de dates exclut 
de très loin 30 ou 33 après J. C., la mé­ 
thode de radiocarbone sera la pre- 
m ière méthode scientifique qui pèse- 
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rade tout son poids (et qui n'est pas 
des moindres) à l'encontre de l'au­ 
then ticité du Linceul de Tu rin com me 
celui du Christ. 

Mais sì, enfin, cette date con­ 
nue de la mort du Christ manque de 
très peu de se trouver dans le dit 
intervalle, alors, compte tenu des 
autres arguments, il faudra honnète­ 
ment se poser des questions précises 
sur la précision de la mesure et le 
mode de calcul de la correction. 

Une saine controverse sera 
alors possible. Autant dans les deux 
premières hypothèses, on sera con­ 
traint par les données scientifiques et 
laquestion de la datation 14 C du Lin­ 
ceul sera entendue, autant dans le 
dernier eas, étant donn é l'importanca 
du sujet, il sera essentiel de revoir en 
détaìl chacun des points de l'opéra­ 
tìon, 

Pour l'instant, il faut s'accor­ 
der encore quelques mois d'attente et 
se préparer à accueillir en toute hon­ 
nèteté le résultat de cette analyse. 
Ses artisans, au cours de longues an­ 
nées, ont mis toute leur patience et 
leurs connaissances à le rendre le 
plus digne de confiance. 

Souhaitons que tous ceux que le Lin­ 
ceul de Turin interroga sachent bien 
comprendre ce nouveau message de 
la Science qui a déjà répondu à tant de 
leurs questione 

Jacques EVIN 



LA SEMAINE SAINTE 
ABESANCON 

'J{çt:re exposition a éti accueillie. 
à 'Besançon par f 'associasion 'JJ.mitii· 
'Espérance' qui Cavait invita du. ve:n­ 
arufì 25 Mars au Samedi 2 14.vriL 

'J\(s;us auons éti émerveillis par 
e organisation tfe cette semaine.' Jilmi­ 
tié-'Espérance' auait requis toutes Ies 
bonnes oolonus et priparé cette mani­ 
[esuuio« de main de maùre. 

.L 'espositio« f,it accutiUie dans 
les locaux du (jraruf Séminaire qui lui 
ojfraient un cadre rnIJgnifique : des 
arbres et pianies uertes priti.s par fa 
municipalité, a~ 60IUJ1Ut.s at fuurs, à 
fa sonoristuion musicale, tout était e.t· 
ceptionnel. 

de r association 'Jtmitii -Espérance ·, 
en. fit son affai.re! 

Jil coti de notte espositio« et 
dans Ies mimes locaux, un groupe 
dérudits dt 'Besançon 
avait prépari une tris intéressante t.t· 
positum sur Ie unceul (U '13esançon {dis­ 
paru en. 1794, dltruit par Ies Conuen­ 
tionnels] dont les liens avu le Linceiu 
de Turin soni imponants . 

L 'inauouration eut lieù au 
(jranJ Séminaire en ptisence de 9vf!J1 
".Dalfoz, Ju Sénat.eur-'Mairt de Besan­ 
çon, tfu Père 'Buiflartf et de nombreuses 
personnalius locales. 

Les organisateurs par fa 'Presse et Ce jour-là Afr 'Walt.er et Af r Le- 
fa 'T.o/. {ocaft auait , les semaines ptécé- graruf firent chacu« une· umfùena, 
dents averti Ies 'Bizontins tfe ceue e~o- C un sur fu aspects sci.entifiques, Eautre 
si tion, si bien. que toute Ia vifle, auiour 
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sur Ies rappons entre u Linceui et Ies 
'Evangiks. Ils répétèrent- leurs presta­ 
tums après u dùur. 

Ifs inauguraient aussi un cycu 
de con.féreru.ts apprécié. (dfe.s étaunt 
proposées à dew,_ reprises dans fa jour­ 
née, Laptès-midi et le soir). 

.Le (u,uli 28 !Mars, u Pè·re :Jerry 
nous a par{é, tfu ca:ractéristiques icono­ 
grap/iiqUlS au Linceui tfe '.Be.sanç.on, et 
u Père de o/rigilft. de Clii.stoire de fa divo· 
tio« au Linceul ae 'Besançon. 

Le manti 29 'Jrfars une tabu 
rOtUU riunissait, à de~ reprises égaf.e· 
ment 

- !Mon.sieur 'Evi.n (scientifiqut) 

· Afon.si.tur de Afot.z (liiswrien 
ml iU rute) 

-!Monsieur u 'Dr Simonin { dii.­ 
rurgien) 

-Mon.sieur Echioar (diacre, pro· 
[esseur de pfufosopfiie) 

-!MadamL CeCier (iconographie 
et unceu[) 

.Le mercredi 30 :Mars conférr:na 
tfe :Marie·Jeanne 'Eérert{cfoc.uur en 
wdogu) sur '71tl.owgit et Linauf de 
'Iurin", 

( [{ e.st possible dt se procura us c.as­ 
seues de ces confirenu..s à {Jll5socia· 
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tion .. Jfoùtii-'Espérance '18, rue 'Bat­ 
tani; 25CXXJ 'Besançon). 

'lln grana diner regroupait (e 
mardi soir aatts Ilmmense saUe à man­ 
ger tf u (jrand-Séminaire autour des 
participanis de fa tahf.e ronde, tous ceu.t 
qui avai.ent organisl cette manifesta­ 
tion et tous Uu.t_ qui s 'intérr..ssai.mt au 
Linceul. 

Si Con. e.ssillJt de calcuftr Cimpar.t 
tfe utt.t manifestati.on on peut estima 
qu'en. moyenn.t. 500 personnes sont Vt· 
nUL.5 cfiaqut. jour écouur les conférences 
et quun. nombte tris gra,ui de oisiteurs 
(4()1.X) enoiro« ) s'est pre.ssé à Lexposi­ 
tion. 

'Un grami succès donc pour cette 
Semaine Sainte à 'Besançon. 



~Vif~~ìTO@OO~ 
®@W~~ W~@O[l.é.\!Mif® ~ 

Une image du vlsage du 
Chrlst est actuellement diffu­ 
sée dans plusieurs pays dont 
la France.Jésus y est repré­ 
senté ressuscité, les yeux ou­ 
verts. On reconnait dans cette 
image Jes traits caraetérlstì­ 
ques de l'empreinte du Linceul 
de Turin. 

On raconte que ce docu­ 
ment inestimable serait une 
photo du visage du Linceul, 
prise par la NASA ou l'un de 
ses collaborateurs. Une nou­ 
velle technique photographi­ 
que aurait "révélé" cette re­ 
présentation d u Ressuscité, 
inconnue jusqu'alors. 

Il s'agit en fait d'un hablle tra­ 
vail de montage réallsé à partir 
d'une représentation plcturale 
du visage du Christ et d'une 
photo en négatif du visage du 
Llnceul, ce qui n'a rien de re­ 
préhensible en sol ... 

Ce que nous estimons 
condamnable, c'est de présen­ 
ter ce mo11tage comme une 
photographie authentique du 
Linceul et de l'attribuer Iaus­ 
sement à la NASA ou à l'un de 
ses collaborateurs. 

N. CELIER 
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A propos du livre de WERNER BULST 

"Das Turiner Grabtuch 
und das Chrfstusbìld:' 

( Le Linceul de Turin et l'image du Christ ) 

Le Père Jésuite W. BULST 
vientde faire paraitre un ouvrage of­ 
frant une somme encyclopédique 
sur le Linceul de Turin. 

Déjà en 1959, puis en 1978 il 
avait publié des études d'ensemble 
dans lesquelles il rassemblait les 
données qui lui avaient été fournies 
par des spécialistes variés. Pendant 
des années il a entretenu une corres­ 
pondance très étendue et des 
échanges multiples. L'intérèt de son 
ouvrage est que le mème chercheur 
tìent continuellement compte de 
points de vue et de disciplines di­ 
verses au lieu de se limiterà une spé- 
cialité. ,. 

Le présent volume est de 
grande dimension et il est richement 
illustré en noir et blanc. 

Cela permet de donner une 
connaissance précise non seule­ 
ment du Linceul et de ses détails, 
mais aussi des recherches scìentifi­ 
ques et surtout des oeuvres d'art qui 
ont imité l'image et qui permettent 
de fixer certains points de son his­ 
toìre. 

Un second volume est prévu, 
dans lequel le père H. PFEIFFER 
étudiera l'influence du Linceul sur 
la représentation artistique du 
Christ. 

De ce conteno si riche un 
compterendu ne peutdonnerqu'une 
idée bien pauvre, indiquer les pro­ 
blèmes soulevés, résumer les ré­ 
ponses apportées. Il souhaiterait 
donner le goùt d'en f aire la lecture à 
ceux qui ne seraient pas arrètés par 
la barrière de la langue. Tout ce que 
propose l'auteur n'a pas une égale 

· certitude; il le reconnait lui-mème, 
Une science vivante progresse par 
approximations successives. l/atti­ 
tude de l'Eglise, qui ne propose pas 
l'authenticité de la relique comme 
un article de f ol, laisse aux croyants 
toute liberté d'opinion dans leurs 
rechercher. Plusieurs papesse sont 
exprimés de manière favorable, 
entre autres Pie Xl; Mais il est bien 
entendu que la vénération encoura­ 
gée par l'Eglise s'adresse non pas à 
l'objet matériel comme tel, mais à 
la personne du Christ, dont il nous 
offre t'image. 
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Les recherches scientifiques 
permettent d'exclure que le Linceul 
soit une fabrication humaine. Elles 
comportent l'étude technique du 
tìssu, puis les investigations 
d'ordre anatomique et médical 
sur le crucifié et les blessures qui 
lui ont été infligées, l'analyse des 
particules de sang prélevées sur 
l'étoffe. L'auteur est favorable aux 
découvertes faites par le criminolo­ 
gue Max Frei ( +) de pollens récol­ 
tés sur le Linceul et dont un bon 
nornbre indiquerait une origine 
orientale ( Palestìne, Mésopota­ 
mie, Turquie). Il a dressé lui-rnème 
un tableau récapitulatif des identifi­ 
cations f aites par Frei. 

Il est également favorable à la 
présence d'une piécette de mon­ 
naie sur I 'oeil droit du crucifié, re­ 
connnue par le P.F.L.FILAS et 
identifiée avec une frappe du pro­ 
curateur PONCE PILATE. L'ac­ 
cord ne rè gne pas sur ces deux ques­ 
tions panni les spécialistes ayant 
étudié le Linceul. 

Est alors posée la questi on 
de l'authenticité dans sa première 
étape : 

Le linceul est-il une [abrica­ 
tion humaine ? 

Il reçoit encore une lumiere 
favorable de deux faits que seule 
une technique récente permet de dé­ 
tecter: l'extrèrne finesse des fibres 
décolorées qui forment l'image du 
corps exclut qu'elles aient pu ètre 
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pein tes à la main. Une troisìème di­ 
mension est enregistrée par l'image, 
qui est d'autant plus foncée que 
l'étoff e était plus proche du corps. 

Une seconde étape de la re­ 
cherche consiste d identifier le cru­ 
cifié. Les indices sont muitiples. 

La piécette de PILA TE 
donne une date précise. Le con­ 
damné a pu étre enseveli et dans un 
linceul de valeur. Le cadavre n'est 
pas resté longtemps dans un linge 
qui ne porte aucun indice de décom­ 
position. L'ensevelissement selon 
la coutume des Juifs, attesté par 
l'évangile de Jean (19,40) n'impli­ 
que pasque le défunt soit emmail­ 
lotté à la manière d'une momie 
égyptìenne, ni qu'il soit toujours la­ 
vé au préalable. Au contraire, après 
une mort violente, on enterrait le 
corps avec le sang de ses bles­ 
sures. 

Ces indices permettent de 
conclure que l'homme du Linceul 
était Jésus. Cette conclusion n'est 
pas encore la foi chrétienne en la Ré­ 
surrection Le linceul n'est pas une 
preuve scientifique de la Résurrec­ 
tion au sens plein du mot. Mais il 
peut placer les hommes d'au­ 
jourd'hui dans une situation analo­ 
gue à celle du disciple bien-aìmé dé­ 
couvrant dans le tombeau des linges 
sépulcraux laissés vides (Jean 
20,8). 

L'histoire de la relique tient 
une large place (pp. 87-144) dan s ce 



nouvel ouvrage, beaucoup plus im­ 
portante que dans les précédents du 
mème auteur. 

Il n'y a pas à s'étonner d'un 
manq ue relatif de témoignages, tenu 
plus d'une fois pour une raison de re­ 
jeter une relique présumée fausse. 
L'auteur admet que certaines des 
étapes qu'il s'efforce de reconstituer 
sont hypothétiques et douteuses. 

A la suite d'un érudit alle­ 
mand, W. MULLER, il conjecture 
que le Linceul aurait été apporté à 
l 'évèque de Rome, Sylvestre (314- 
363); il aurait ensuite été apporté 
à ED ESSE et caché dans les rem­ 
parts. Il y fut redécouvert au 
6ème siècle et joua un ròle dans la 
résistance victorieuse de la ville 
lors du siège de CHOSROES en 
544. Sa renommée fut grande. Il 
inspira les représentations du 
Christ. 

En 944, il futa pporté à Con­ 
stantinople, capitale de l'empire 
d'Orient. Sur ce point W.BULST 
peut e iter pour la premi è re f ois un 
document nouvellement déchiffré 
par un érudit italien, G. ZANINOT­ 
TO. Dans un sermon prononcé au 
cours des festivités, l'orateur men­ 
tionna que l'image d'EDESSE 
montre le còté avec du sang et de 
J'eau, Ce détail, qu'on n'aurait pas 
inventé à propos d'une image qui 
passait pour l'empreinte du seulvi- N.B.-WemerBULST. Das'I'urtner Grabtueh 
sage, établit donc par un témoì- und das Chrislusbild. Band I : Das Grabtuch. 
gnage contemporain, I 'Identité Forsehungsberichte und Untersuchungen. (Le 
certaine de l'image d' ED ESSE, Linceul de~n ~t l'~age du Christ, Tome I: 
du Linceul actuel et de la relique ap- Exposé des ~vest,gatmn et reeherches ). Frank- 
portée à Constantinople. Jusqu'ici furt-am-Maìn, J. Knecht, 1987. 188 pages 25- 

x19cm, 127 fig. 
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on l'affirmait en raison de divers in­ 
dices convergents. 

Le linceul disparut en 1204, 
lors du pillage de la capitale par les 
croisés occidentaux. Son itinéraire 
jusqu'en France à LIREY, près de 
Troyes, a donné lieu à de nom­ 
breuses hypothèses, dont W. 
BULST discute quelques unes. Il 
n'admet ni la piste de Besançon, ni 
celle des Templiers, ni celle de 
nobles allemands. Il estime plus 
vraisemblable que le Linceul est 
"la sainte toile f ixée sur une 
p/anche ", cédée par l'empereur 
BAUDOIN au roi de France, 
SAJNT-LOUIS. Le successeur et 
arrière-petit-fils de celui-ci, JEAN 
II LE BON, en fit don à un vassa/ 
très estimé Geofjroy de CHARNY, 
tueauesv. 

En conclusion, on a dans ce 
livre un panorama très riche des di­ 
versesquestionsqu'on peut se poser 
sur le Linceul. Des tables, des bi­ 
bliographies bien ordonnées per­ 
mettent une orientation plus facile 
ou la poursuite des recherches. On 
ne peut qu'ètre reconnaissant à l'au­ 
teur d'avoir par un travail considé­ 
rable rassemblé tant de savoir et de 
réflexion. 



, 

THE MYSTERIOUS SHROUD 
( LE LINCEUL DE TURIN ) 

de Ian WILSON 

Jan WILSON a déjà publié un ou­ 
vragc d'ensernble sur le Linceul de Twin en 
1978, peu avant la grande ostension de l'au­ 
terrine. I! a voulu donner un complément à 
ce premier livre, afin de faire connaltre les 
résultats des recberches scientifiques ap­ 
profondies, exécutées par deux équipes de 
spécialistes, une italienne et une améri­ 
caine. Il est conscient de la difficulté qu'un 
profane non spécialisé peut avoir pour ap­ 
précier la valeur d'exposés très techniques. 
Mais il n'est pas déraisonnablc de se fier à 
leurs conclusions parues dans des revues 
scicnufiques après exarnen par des colle­ 
gues. 

Les premiers chapitres résument 
I'esscntiel de ce qui avait été déjà présenté 
dans le livre de 1978.Puis deux chapitres 

débauent de la maniere la plus objective 
possible le problèmede l'authenticité, mais 
restreint à la seule q uestion : 'le Linceul est· 
il ou n'est-il pas le produit d'une fabrication 
humaine ? 

L'auteur s'esi efforcé de garder un 
ton modéré, d'éviter tout ce qui passionnc­ 
rait la discussion. Il sait mettre en relief Ics 
còtés séduisants de thèses qu'il rejeue fina­ 
lemenL 

Une historienne de l'art, N. GA­ 
BRIELLI, Italienne, asoutenu queLéonard 
de Vinci était l'aut.eur des images du Lin­ 
ceul. Elle a mis en lumiere des analogies de 
facture. Mais. remarque I.WILSON, Ics 
taches de sang, qui dans l'hypothèse d'une 
fabrication humaine, seraient postérieures 
à l'image du corps, sont en fait sur le Lin- 
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ceul antérieures . Car sous ces taches on ne 
trouve que des fils n'ayant pas subi la déco­ 
loration qui produit les empreintes, 

Le chimiste américain Mc CRONE 
a soutenu qu'un pigment d'oxydc de fer a été 
employé pour peindre les prétendues em­ 
preìntes, Mais, remarque I. WILSON, 
celles-cì, avec leur teime plus ou moins fon­ 
cée, résultent du nombre plus ou moins éle­ 
vé de fibrilles décolorées. CeUe décolora­ 
tion est toujours de la meme intensité. li 
auraù été impossible à un peintre d'appli­ 
quer son coloranJ à la seule couche super­ 
ficie Ile desfils du tissu et de proportlonner 
le nombre des fwrilles touchées à la 
nuance désirée. 

Des recherches chimiques et aux 
rayons X ont montré que le Linceul porte 
réellementdusang, un sang humain, le sang 
d'un individu sévèrement torturé, un sang 
qui avait déjà perda une panie de son sé­ 
rum avan: d' entrer en contaci avec le linge. 
II est moins sùr qu'on puisse déterminer 
qu'il s'agir de sang AB, comme l'a pensé le 
spécialiste italien Baima BOLLONE. 

Dans le chapitre consacré à l'his­ 
toire du Linceul avant leMoyen Age en 
France , I. WILSON note la rareté ou I'ab­ 
sence de témoignage écrit se rapportant 
clairement à l'actuel Linceul. Mais il y a un 
remède à cene pauvreté des textes hìstori­ 
ques: ce sont les oeuvres d'art qui présen­ 
tent à partir du 6ème siècle des ressern­ 
blances avec les images portées par le Lin­ 
ceul, observéesen leuraspectdirect,sans le 
secours qu'est pour nous le négatif photo­ 
graphique. La somptueuse illustration en 
couleurs permet de donner toute sa farce à 
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cet argument, com me déjà elle avaìt aidé à 
comprendre l'importance des expériences 
scientifiques exécutées par les spécia­ 
listes, 

I.Wil...SON trouve dans ces ocuvres d'art 
Ies arguments utiles pour répondre aux cri­ 
tiques adressées à son hypothèse de l'iden­ 
tité entre l'image d' Edesse, le mandylion 
des Byzantins et leLinceul de Turin. Il avait 
déjà utilisé cer indice dans son ouvrage de 
1978 et son hypolhèse n'était nullement une 
conjecture gratuite. 

L'hypothèse vient de rccevoir une 
confirmation décisive gràce à un texte tout 
récemment déchiffré par un érudit italien, 
G. ZANINOTIOetsignalé au grand public 
dans le livre de B.Wtn..ST, paru en sep­ 
tembre 1987. Un sennon prononcé à Con­ 
stantìnople à l'arrivéc de l'image d' 
EDESSE mentionne le còté avec le sang et 
l'eau ( voir lecompte rendu dc l'ouvrage de 
W.Blil..ST). I.Wil..SON ne pouvaitpas en­ 
core faire état de ce témoignage, qui exclui 
l'incertitude. 

L'auteur rappelle ses recherches 
précédentes concemant le r6le de l'ordrc 
militairc des Templiers dans le passage du 
Llnceul en France après le pillage dc Con­ 
st.antinople en 1204. Il indique d'autres 
pistes préconisées par d'autres chcrcheurs, 
notamment un itinéraire passant par l'Alle­ 
magne. Mais ceci a moins d'importance que 
le lien solide entre EDESSE et CON­ 
ST ANilNOPLE récemment établi, 

II est souhaitable que la recherche scientifi­ 
que continue. Des plans sont actue!Jemcnt 
établis et profitent de l'expérience acquise 
par les rechercbes menées depuis 1978. On 
pourrait, par exemple,faire de nouvelles 



photographies en lumière rasante et dis­ 
tinguer dc manière rneilleure les anciens 
plis dc l'étoffe quand elle étai t conservée en 
plusicurs épaìsscurs dans son reliquairc, se­ 
lon l'hypothèse proposée par I.WILSON. 

On pourrait recueillir de nouvelles 
particules de sang en vue d'une analyse, 
étudier les restes de boue présents sous les 
pieds du crucifié, examiner le revers de 
l'étojfe, à peine entrevu en 1978, reprendre 
le problèmc de la piécette découverte sur 
l'oeil droit et contestéc par beaucoup. 

La datation par le procédé du car­ 
bone 14 parait indispensable à I.WILSON. 
Dcpuis la parution de son Jivre, la permis­ 
sion officielle de prélever les échantillons 
nécessaires pour l'opération, a été donnée 
officicllement en Octobre 1986. Finale­ 
mcnt, il n'y aura que trois laboratoires à y 
travaillcr: un aux Etat-Unis, un en Anglc­ 
terre, un en Suisse. Le recenseur se de­ 
mande si celle datation présente en elle­ 
mème un très grand intérèt, alors que bien 
d'autres critères pcuvcnt pcnnettre de pré­ 
ciser l'àge du Linceul, 11 s'agir peut-ètre sur­ 
tout de désamorcer une objection élevée 
plus d'une fois : l'Eglise refuse cette exper­ 
tise, parce qu'elle craint de voir prouvée la 
fausseté dc la relique prétendue, Mais, 
camme Jcrappcllel.WILSON,l'Eglise, par 
la bouche del' archcvèquede TURIN, gar­ 
dien de la relique, a déclaré: "l' Eglise n'a 
rien à craindre de la vérilé ", car l'au­ 
thenticité du Linceul n'est pas un article de 
fai (p.133). 

Pour I.WILSON, très soucieux de 
distinguer ce qui peut ètre l'objet d'une 
preuve scicntifique, c'est-à-dire expérì­ 
mentale, et ce qui peut ètre l'objet d'une 
convìctìon solide, obtenue par des voies 
historiques, la scìence peut simplementéta­ 
blir qu'à ses yeux il n'est pas inauthentìque, 
Et la diffusion des photographies à des mil­ 
lions d'exemplaìres est d'une certame ma­ 
nière l'accomplissement de la promesse : " 
Je sais avec vous tous lesjoursjusqu'à la 
fin du monde "(Mat 28,20). Ce sont les 
demiers mots du livre 

A.M.DUBARLE, dominicain. 

lanWILSON. 

THE MYSTERIOUS SHROUD. 

( Le Mystérieux Linceul). 
New York, Garden City, Doubleday 
&Company, 1986.158p.,26X18cm,envi­ 
ron 100 photographies en couleurs et en 
noir et blanc, par Vemon Miller. 
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